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Dans les traditions populaires, le 11 novembre, la fête en souvenir 
de saint Martin de Tours, était longtemps associée aux festivités 
de vins en Europe et en particulier en Europe centrale. C'était 
un moment qui occupait une place pivot dans le calendrier litur­
gique, situé juste avant la période de l'avant de Noël et une fête 
de l'automne et de l'entrée en hiver. De nombreuses traditions et 
coutumes sont associées à la Saint-Martin où les vins occupent 
une place importante. Soit comme une fête du nouveau millé­
sime, du vin nouveau ou bien comme celles des vendanges 
tardives. D'après l'explication du professeur Bruno Judic dans 
un article consacré au tableau de Martin van Cleef {Les feux de la 
Saint-Martin) conservé au Musée des Beaux-Arts de Dunkerque, 
le vin de la Saint Martin correspondait à l'époque médiévale 
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et à l'époque moderne à un vin de vendange tardive qu'on 
consommait à la fête de l'ancien évêque de Tours1. En tout cas, 
la fête de la Saint-Martin mobilisait dans beaucoup de régions 
européennes des fêtes gargantuesques surnommées Martinalias 
très fortement liées à la consommation, parfois exagérée, de vin2. 
Un tableau célèbre de Pieter Brueghel l'Ancien Le Vin de la Saint- 
Martin, aujourd'hui conservé dans le Musée du Prado à Madrid, 
nous illustre bien l'ambiance de cette dernière fête de l'année 
avant Noël qui y apparaît comme une beuverie populaire autour 
d'un tonneau de taille immense tandis que le célèbre saint est 
en train de partager son manteau. Ce tableau plein de contra­
dictions, représentant le profane et le sacré, le spleen et l'idéal, 
a une histoire très particulière qui pourrait bien symboliser le 
propos de cet exposé. L'existence du tableau était confirmée par 
un fragment qui se trouve dans le Kunsthistorisches Muséum 
à Vienne, mais il était considéré comme disparu jusqu'en 2010 
lorsqu'un collectionneur privé l'a apporté au Musée du Prado 
pour y être restauré. Les recherches ont prouvé rapidement 
qu'il s'agissait d'un œuvre de Bruegel. Aujourd'hui, lorsque 
dans beaucoup de pays, en particulier en Europe centrale et 
septentrionale, la période de la Saint-Martin revient à la mode 
comme une véritable saison gastronomique caractérisée par 
l'oie rôtie et par des gâteaux spéciaux (croissants fourrés3, etc.) 
et de dégustations de vins, il n'est pas inintéressant de rappeler 
les racines communes du culte de saint Martin qui relie depuis 
très longtemps la France et la Hongrie, et peut-être cela pourrait 
devenir une piste de réflexion intéressante dans l'avenir des 
relations entre Sauternes et la région de Tokaj-Hegyalja.

1. Judic Bruno, « Martin van Cieef - Les Feux de la Saint Martin », dans Join-Lambert 
Sophie (dir.), Martin de Tours. Le rayonnement de la cité, Milano, Sylvana Editoriale, 
2016, p. 326.

2. Voir sur les festivités la Saint-Martin liées aux vins en Flandre : Walsh Martin W., 
« Wine Barrels, Bonfires, and Battling Beggars: The Novembre 11 Feast of St. Martin 
in Sixteenth and Seventeenth-Century Netherlandish Art », Journal of Festive Studies, 
vol. 5,2023, p. 272-303.

3. Les croissant fourrés martiniens (rogale éwiçtoniarciriskie) sont toujours très 
populaires en Pologne, surtout dans la région de Poznari.
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Sur les origines du culte de saint Martin en Europe

Saint Martin originaire de la Pannonie, aujourd'hui partie 
occidentale de la Hongrie, était un des saints les plus populaires 
en Europe, en particulier en Gaule et puis en France où on 
l'appelait l'Apôtre de la Gaule car il contribua à l'évangéli­
sation des campagnes et il se distingua en particulier comme 
évêque de Tours et fondateur des monastères de Ligugé et de 
Marmoutier. Comme il était un des premiers saints qui ne fut 
pas un martyr, il réussit à vivre relativement longtemps et ses 
disciples purent continuer son œuvre et répandirent ainsi le culte 
de leur maître. Parmi ses disciples, notons ici Sulpice Sévère qui 
avait écrit sa biographie intitulée Vie de saint Martin qui devint un 
véritable best-seller de l'Antiquité tardive ce qui permit l'expan­
sion du culte en particulier dans les localités mentionnées dans 
cet ouvrage4. Sulpice Sévère, chroniqueur et ecclésiastique de 
langue latine, mérite à bien des égards notre attention car il s'agit 
d'un auteur très attaché à la région bordelaise dont il était proba­
blement originaire. Dans son article sur les origines de Sulpice 
Sévère publié dans le Bulletin et mémoires de la Société archéolo­
gique de Bordeaux, Reinhold Dezeimeris caractérisait ainsi l'enra­
cinement de sa famille dans cette région : « On a dit qu'il était 
Aquitain. Je n'irai pas jusqu'à affirmer qu'il fût Bordelais ; mais 
je crois pouvoir soutenir qu'une partie de sa famille était fixée à 
Bordeaux et y tenait un rang fort distingué5. » Cette opinion se 
répandait tellement que dans la littérature moderne on le consi­
dère souvent comme un écrivain bordelais6. Il est intéressant de 
souligner que c'était grâce à un écrivain de Bordeaux de l'Anti­
quité tardive que le monde entier connaît les origines panno- 
niennes de saint Martin de Tours !

4. L'édition scientifique de cet ouvrage : Sulpice Sévère, Vie de saint Martin, vol. I-III, 
éd. Jacques Fontaine, Paris, Éditions du Cerf, 1967-1969.

5. Dezeimeris Reinhold, « Recherches sur les origines de Sulpice Sévère », Bulletin et 
mémoires de la Société archéologique de Bordeaux, tome VI, 1“ fasc., 1879, p. 117.

6. Il appartenait à l'appartenait à l'aristocratie sénatoriale gallo-romaine de Bordeaux 
(cf. Judic Bruno, L'Europe de saint Martin, Chouzé-sur-Loire, Saint-Léger éditions, 
2021, p. 74).
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Selon la tradition écrite de Sulpice Sévère, saint Martin, 
évêque de Tours, naquit vers 316 dans la ville de Sabaria en 
Pannonie, la partie occidentale de la Hongrie actuelle. Cette 
localité correspond à l'actuelle ville de Szombathely où nous 
pouvons retrouver plusieurs éléments du culte de ce saint 
européen. La tradition locale de la vénération de saint Martin y 
remonte au moins à l'époque carolingienne. D'après la théorie 
formulée par les archéologues, le culte de saint Martin revint 
dans sa ville natale grâce à la visite de Charlemagne en 791. Après 
sa campagne contre les Avares de Pannonie il se rendit avec une 
partie de son armée, par un détour considérable, à Sabaria, dans 
la patrie du patron de sa dynastie et de son pays. Connaissant 
bien l'ouvrage de Sulpice Sévère, au moins par l'intermédiaire 
d'Alcuin, il devait rencontrer les vestiges de l'ancien cimetière 
chrétien de l'emplacement de l'actuelle église Saint-Martin à 
l'extrémité orientale de l'ancienne ville romaine7. Durant le 
Moyen Age, le principal lieu du culte du saint fut l'église Saint- 
Martin construite sur l'ancien cimetière paléochrétien qui fut 
donnée à l'ordre des Dominicains en 16388. Les documents 
municipaux et ecclésiastiques, les cartes anciennes confirment 
également cette tradition liée à la naissance de saint Martin9.

7. Voir récemment sur ce sujet : Kiss Gâbor, « Nagy Kâroly - Szent Mârton 
szüldhelyének elsd zarândoka » [Charlemagne - le premier pèlerin du lieu de 
naissance de saint Martin], dans T6th Ferenc et Zâgorhidi Czigâny Balâzs (dir.), 
Via Sancti Martini : Szent Mârton ûtjai térben és idâben, Budapest, MTA BTK, 2016, 
p. 47-64.

8. Téth Endre, Zâgorhidi Czigâny Balâzs (dir.), Forrâsok Savaria-Szombathely tôrténe- 
téhez. A romai kortôl 1526-ig [Sources de l'histoire de Savaria-Szombathely. Depuis 
l'époque romaine jusqu'en 1526], Szombathely, coll. « Acta Savariensia 9 » 1994, 
p. 56.

9. Sur une carte du XIIIe siècle, conservée à Hereford en Angleterre, la ville est décrite 
« Sabaria sancti Martini ». La carte fut dessinée très probablement par Richard of 
Holdingham-Lafford. Voir sur ce sujet : dr. Bendefy Lâszld, « Szombathely neve 
a herefordi térképen » [Le nom de Szombathely sur la carte de Hereford], Vasi 
Szemle, 5, 1938/3, p. 163-168. Une lettre de privilège de l'évêque de Gyôr, datée 
du 1525, évoque la naissance de saint Martin, évêque de Tours : « ...non medio- 
crem religionem, affectionem in divum Martinum presulem et archiepiscopum 
Turonensem, cui est patria et natale solum... » Schoenvisner Stephan, Antiquitatum 
et historiae Sabariensis ab origine usque ad praesens tempus, Pest, M. Trattner, 1791, 
p. 274-275.
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Une autre localité importante hongroise était également 
considérée comme lieu de naissance de saint Martin de Tours : 
Pannonhalma (autrement Mont de Saint Martin), très ancienne 
abbaye bénédictine dédiée à saint Martin située à environ 
15 kilomètres de Gyôr, ville épiscopale importante de la région 
occidentale de la Hongrie. Deux localités hongroises partagent 
depuis au moins 1 500 ans la vénération de saint Martin de 
Tours. Conformément à l'analogie des anciens lieux de cultes 
celtiques en Gaule transformés églises, abbayes ou monastères 
à la suite de l'évangélisation par saint Martin et ses disciples, le 
site actuel de l'abbaye de Pannonhalma fut choisi par le prince 
Géza, le père du saint Étienne, le premier roi de Hongrie, comme 
un lieu de vénération de l'Apôtre de la Gaule. Le monastère 
de Pannonhalma dédié à Saint Martin fut fondé sur le mont 
au-dessus de la Pannonie (Monasterium sancti Martini in monte 
supra Pannoniam) en 996 d'après la lettre patente du roi Étienne Ier 
datée de 1002. Saint Étienne choisit saint Martin pour patron 
de son pays, car il vénérait en lui le soldat et le saint de Rome. 
Selon la chronique, en 997, il demanda l'aide de saint Martin 
avant la bataille décisive contre Koppâny, son oncle païen et fit 
vœu de renforcer son culte en Hongrie. Ainsi après la victoire, 
saint Martin devint le patron de la dynastie ârpâdienne et de la 
Hongrie chrétienne. Ainsi, le culte de ce saint reliait en quelque 
façon la Pannonie latine et la Hongrie chrétienne10. Notons ici 
que saint Étienne accorda après sa victoire le dixième des revenus 
des domaines de Koppâny situés aux alentours de Tokaj11.

10. Gyôrffy Gyôrgy, Istvân kiràly és müve [Le roi Étienne et son œuvre], Budapest, 
Gondolât, 1983, p. 110-134.

11. « Szent Istvân » [Saint Étienne], Magyar Polgàr vol. 23,1900, n° 189, p. 3.

La vénération de saint Martin dans la région de Tokaj

En évoquant le rôle de Pannonhalma dans l'expansion du culte 
de saint Martin en Hongrie, une analogie intéressante est à 
observer entre le Mont Sacré de cette localité et le mont de Tokaj. 
D'après l'archéologue Endre Tôth, le lieu de culte païen du mont 
de Pannonhalma (mons sacer) fut fort probablement repris par 
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les Hongrois païens après la conquête du bassin des Carpates 
vers 896 et ils en firent un lieu des assemblées de notables. Un 
autre lieu de la même qualité, un mont sacré d'origine païenne et 
lieu d'assemblée de notables était le mont de Tokaj, appelé à cette 
époque, mont de Tarcal. Un conseil législatif considérable y fut 
convoqué par le roi Coloman pour la discussion de ses nouvelles 
lois, le conseil fut mentionné dans le texte concilium Tursollinum. 
Le chroniqueur hongrois, Anonymus, qui a fait très probablement 
ses études à la Sorbonne et connaissait bien le culte européen de 
saint Martin de Tours, décrivait l'histoire du mont de Tarcal qui 
était liée à une chevauchée des chefs militaires hongrois lors de 
l'occupation du pays et devint par la suite un lieu de culte païen, 
un mont sacré comme celui de Pannonhalma. Après la chris­
tianisation du pays, on prétexte que c'était le lieu de naissance 
de Saint-Martin. Ce fut d'ailleurs ici que le roi Coloman reçut 
le prince Godefroy de Bouillon, le chef des croisés en 1096. Le 
mont de Tarcal (Tokaj) garda aussi son importance comme lieu 
de conseil et d'assemblée de notables et l'évangélisation de cette 
région était aussi caractérisée par la fondation de nombreuses 
églises de Saint-Martin autour de Tokaj. Si Ton observe la 
carte médiévale les lieux des mentions des églises consacrées à 
l'évêque de Tours, nous pouvons constater que leur densité était 
tout à fait comparable à celle des régions de la Hongrie occiden­
tale, compte tenu de territoires marécageux et inhabités12.

12. T6th Endre, « Szent Mârton hazai tiszteletének kezdetérdl » [Des origines de la 
vénération de saint Martin en Hongrie], dans Tôth Ferenc eT Zâgorhidi Czigâny 
Balâzs (dir.), Via Sancti Martini. Szent Mârton ütjai térben és idâben, Budapest, MTA 
BTK, 2016, p. 96-97.

13. Németh Péter, « Szabolcs, reformé tus templom » [Szabolcs, temple réformé], dans 
Tibor Kollàr (dir.), Kôzépkori templomok a Tiszâtôl a Kârpâtokig. Kôzépkori templomok

La fête de la Saint Martin devint à cette époque un jour férié 
important en Hongrie. En 1073, le roi Salamon et les princes 
Géza et saint Ladislas conclurent une trêve à la Saint Martin. 
Selon l'opinion de l'époque, le jour sacré augmente la force du 
traité. Le premier décret royal qui stipulait la célébration de 
cette fête fut déclaré en 1092 par le roi Ladislas Ier au concile 
de Szabolcs, à une douzaine de kilomètres de Tokaj13. Le roi
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de Hongrie ordonna trois jours de vigile (veille) avant la Saint 
Martin en augmentant la durée de la fête qui distinguait le saint 
patron de Hongrie. Un ordinaire d'Eger imprimé à Cracovie 
souligne également saint Martin comme patron de Hongrie. 
Dans la deuxième moitié du XIe siècle, nous retrouvons le rôle 
d'intermédiaire militaire de saint Martin. Avant la bataille de 
Mogyorôd (1074), saint Ladislas lui prêta un serment. Après 
la victoire, saint Ladislas fonda une abbaye consacrée à saint 
Martin. Les rois choisirent souvent le patronat martinien pour 
leurs institutions ecclésiastiques. Notons ici, que trois prévôtés 
royales (Presbourg14, Arad et Szepeshely15) importantes étaient 
dédiés à saint Martin. En consultant les itinéraires des rois, ils 
se rendirent souvent aux lieux d'importance martinienne et ils 
fêtèrent souvent au XIIIe siècle la Saint Martin dans une église 
Saint-Martin. Parmi les chapelles royales, plusieurs avaient saint 
Martin comme patron (par exemple Udvard en 1075, Budaôrs 
au XIIIe siècle, Buda au XIVe siècle). Le titre de Saint Martin 
comme patron de Hongrie perdura bien après l'extinction de la 
dynastie des Ârpâds. En 1427, le roi Sigismond appela dans un 
de ses diplômes saint Martin patron de Hongrie. Nous connais­
sons les cérémonies de couronnement des rois hongrois depuis 
les sources du XVe siècle. Le roi couronné dans l'église de Notre 
Dame à Székesfehérvâr se rendit à la tour de Saint Martin où il fit 
des signes d'épée dans la direction des quatre points cardinaux, 
en indiquant qu'il défendait son royaume des attaques dans 
chaque direction. Plus tard, cette cérémonie se déroula sur la 
colline du couronnement devant l'église Saint-Martin. Le rôle de 
saint Martin comme patron de Hongrie est bien présent dans les 
décisions des conciles et dans la liturgie médiévale hongroise16.

ütja Szabolcsban, Beregben és Kârpiitaljân, tome II, Nylregyhâza, 2013, p. 225-228.
14. Pozsony en hongrois, aujourd'hui Bratislava, capitale de la Slovaquie.
15. Aujourd'hui SpiSskâ Kapitula en Slovaquie.
16. Koszta Lâszlô, « Szent Mârton tiszteletének magyarorszâgi kezdete, Megjegyzések 

Pannonhalma alapftâséhoz » [Les débuts de la vénération de saint Martin en 
Hongrie. Remarques concernant la fondation de Pannonhalma], Tiszatâj, n° 55, 
2001/11, p. 79-84.
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Le développement du culte martinien favorisait les fêtes 
et contribuait ainsi à l'émergence des traditions gastronomiques 
ayant des rapports avec les vins. Selon un ancien proverbe latin, 
les gens mangeaient alors de l'oie rôtie et buvaient du vin : 
Gaudia Martini : anser et amphora vini17. La région viticole de Tokaj- 
Hegyalja commençait à se développer vers la fin du Moyen Âge. 
Nous pouvons également présumer que l'arrivée des colons 
latins (français, wallons, italiens, etc.) renforçait certainement le 
culte de saint Martin dans cette région en apportant des traditions 
populaires liées aux vins de leurs patries. Les églises dédiées à 
saint Martin disparurent dans cette région à cause des guerres 
turques et des changements religieux de l'époque de la Réforme. 
Les attaques ottomanes de la partie méridionale du Royaume de 
Hongrie, à la fin du XVe siècle, provoquèrent une migration des 
vignerons de la région de Szerémség jusqu'à Tokaj-Hegyalja. Ils 
y apportèrent leurs savoir-faire dans le domaine de la viticulture 
et de la vinification. Probablement, les vins liquoreux apparurent 
également à cette période dans la région de Tokaj-Hegyalja et ils 
devinrent très rapidement très recherchés dans le marché du vin. 
Les villes saxonnes et royales libres de la Haute-Hongrie (Bârtfa18, 
Eperjes19 et Kassa20) intensifièrent leurs activités commerciales21.

17. T6th Ferenc, « Miles Christi. Contribution à l'image de Saint Martin, comme saint 
militaire en Europe », dans Kincses Katalin Maria (dir.), Hadi és nids nevezetes tôrté- 
netek, Tanulmànyok Veszprémy Làszlô tiszteletére, Budapest, HM Hadtôrténeti Intézet 
és Mûzeum, 2018, p. 585.

18. Aujourd'hui Bardejov en Slovaquie.
19. Aujourd'hui Preâov en Slovaquie.
20. Cassovie, aujourd'hui KoSice en Slovaquie.
21. Nagy Kornél et T6th Ferenc, « L'histoire de l'aszü de Tokaj et son expansion à 

l'époque moderne », dans Jalabert Laurent et Lachaud Stéphanie (dir.), Liquoreux 
d'Aquitaine et d'ailleurs, Morlaàs, Cairn, 2023, p. 191-215.

Après la bataille de Mohâcs en 1526 et suite à la destruc­
tion du territoire de Szerémség, celle de Tokaj-Hegyalja renforça 
sa position de première région viticole hongroise grâce aux 
immigrations des viticulteurs alors en provenance du sud de la 
Hongrie. Vers le milieu du XVP siècle, l'élite aulique et aristocra­
tique hongroise y prit possession de vastes domaines viticoles 
par héritages, alliances matrimoniales ou par achats et elle 
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construisit des caves et des maisons de vins22. Si les bourgeois des 
villes saxonnes de la Haute-Hongrie se rallièrent à la Réforme 
luthérienne, la population hongroise de la Hongrie orientale se 
convertit davantage au calvinisme. Après le concile de Tarcal en 
1546, le calvinisme devint dominant dans la région de Hegyalja. 
À la fin du XVIe siècle et au début du XVIIe siècle, de grandes 
familles aristocratiques y étaient possessionnées, comme les 
Bâthory, les Bercsényi, les Esterhâzy, les Râkôczi ou les Thôkôly. 
etc. Cette période est considérée comme l'âge d'or de la région 
viticole de Tokaj23. L'arrivée de familles protestantes changea les 
toponymes liés aux saints. Par exemple, le vignoble dit de Notre- 
Dame devint Virginâs à Mezôzombor, aujourd'hui il appartient 
au domaine de Disznôkô. Le vignoble dit de Saint-Martin à 
Olaszliszka changea aussitôt son nom après son changement de 
propriétaire24. Ces changements confessionnels eurent des consé­
quences sur le culte de saint Martin et ses traditions populaires. 
Il est intéressant de noter que malgré le fait qu'elle critiquait 
vivement le culte des saints, la Réforme luthérienne fut plutôt 
favorable à ce culte qui correspondait à l'anniversaire de Martin 
Luther, comme le souligne le parlementaire et historien borde­
lais, Florimond de Raemond aussi dans son ouvrage intitulé 
Histoire de la naissance, progrez et decadence de l'heresie de ce siècle 

22. Balassa Ivan, « A szôldmûvelés és borkezelés vâltozâsa a XVI-XVII. szézadban 
Tokaj-Hegyaljân » [Changements de la viticulture et de la vinification dans la région 
de Tokaj-Hegyalja aux XW-XV!!0 siècles], Agrârtôrténeti Szemle, n° 15, 1973/1-2, 
p. 9.

23. MNL-OL E 156 ( = Archives de la Chambre Hongroise). UC ( = Urbaria et 
Conscriptiones). n° 18 : 1., n° 18 : 2., n° 70 : 51/b., n° 96 : 14., n° 104 : 58., n° 116 : 
69., n° 157 : 5. Cf. Nagy Kornél, « The Wine-Growing Hôlder Râkôczis », dans 
Figeac Michel et Monok Istvân (dir.), Les racines des vignobles de Tokaj et 
Sauternes : actes du Colloque international franco-hongrois les 2-6 novembre 2022, 
Sérospatak (Hongrie) https://m2.mtmt.hu/gui2/?mode=browse&params=public 
ation;33725672 (consulté le 25 octobre 2024) Budapest - Sârospatak, L'Harmattan 
Kiadô, Tokaj-Hegyalja Egyetem, 2023, p. 149-157. ; Nagy Kornél, « A jezsuita 
rendhâzak sz(51<5birtoklâsa a 17. szâzad végén » [Les possessions de vignobles des 
Jésuites dans la région de tokaj-hegyalja à la fin du XVIIe siècle], dans Szabé Irén 
(dir.), Katolikus megüjulAs Északkelet-Magyarorszàgon. MdvelSdéstôrténeti konferencia 
a jezsuita rend sârospataki megtelepedésének 350. évfordulôja alkalntdbôl. Sârospatak, 
2013. oktôber 3-4., Sârospatak, Rômai Katolikus Egyhâzi Gyiïjtemény, 2014. (« Folia 
Collecta, II. ») p. 240-260.

24. Information amicale de Kornél Nagy.
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(Paris, 1610) : « Plusieurs disent qu'il vint au monde le dixième 
novembre veille de saint Martin, qui donna sujet à ses parens 
de luy donner ce nom de Martin...25 » Ainsi dans beaucoup de 
pays européens où la confession évangélique et luthérienne se 
répandait particulièrement, le culte de saint Martin a réussi à se 
maintenir sous une forme différente comme fête de l'anniversaire 
de Martin Luther pendant très longtemps, dans certains pays 
jusqu'à nos jours, qui se manifestaient dans des fêtes populaires 
issues des anciennes traditions martiniennes (par l'oie rôtie, 
gâteaux, consommation de vins, etc.). Dans la Haute-Hongrie, la 
confession luthérienne était importante dans la bourgeoise des 
villes et dans la noblesse, notons l'exemple d'Emeric Thôkôly qui 
était aussi un propriétaire de vignobles dans la région de Tokaj26.

25. Raemond Florimond de. Histoire de la naissance, progrez et decadence de l'heresie de ce 
siècle, Paris, 1610, p. 39.

26. Pendant son émigration en Turquie, Thôkôly avait un monopole du commerce des 
vins dans qui lui permit de vivre assez convenablement. Voir à ce sujet : Tôth Ferenc, 
« Les chemins du vin de Tokaj dans l'Empire ottoman à l'époque des Lumières », 
dans Figeac Michel et Monok Istvân (dir.), Les racines des vignobles de Tokaj et 
Sauternes : actes du Colloque international franco-hongrois les 2-6 novembre 2022, 
Sârospatak (Hongrie) https://m2.mtmt.hu/gui2/?mode=browse&params=public 
ation;33725672 (consulté le 25 octobre 2024) Budapest - Sârospatak, L'Harmattan 
Kiadô, Tokaj-Hegyalja Egyetem, 2023, p. 55-57.

27. Orbân Jânos, « Zsâmboki Jânos kôlteményei » [Les poèmes de Jânos Zsâmboki], 
Irodalomtÿrténet, vol. 1, 1912, p. 395. Cf. Almâsi Gâbor et Kis Farkas Gâbor, 
Humanistes du bassin des Carpates II. Johannes Santbucus, Turnhout, Brepols, 2014, 
p. 17.

28. Bod Péter vâlogatott mdvei [Œuvres choisis de Péter Bod], éd. Torda Istvân, Budapest, 
Magvetô, 1982, p. 112.

La fête du vin liée à celle de l'Apôtre de la Gaule fut 
répandue dans toute la Hongrie à cette époque. Un poème 
comique intitulé Martinalia du célèbre humaniste Jean Zsâmboki 
(plus connu sous le nom de Sambucus) en témoigne bien27. Cette 
fête était très probablement célébrée même dans des milieux 
calvinistes. D'après le pasteur et historien transylvain Pierre Bod 
« la Martinalia... comme la Bacchanalia, ce fut une sorte de second 
carnaval chez les anciens. On mangeait de l'oie rôtie et buvait du 
vin nouveau28 ». Par ailleurs, Bod relia le vin avec les militaires 
français : « Les anciens Français appelaient l'ivresse la maladie de 
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saint Martin. 1° Peut-être, à cause des vertus militaires, et Martin 
était militaire. 2° Ou bien parce qu'on avait l'habitude de s'eni­
vrer ce jour-là29 ». Les repas d'oie étaient surtout populaires en 
Europe centrale et septentrionale. Un témoignage amusant de la 
survivance des traditions festives martiniennes dans les milieux 
protestants est fourni par le pasteur évangélique du village de 
Szepesvâralja30, dans la région de Szepes, Stéphane Xylander 
qui composa un poème sarcastique sur la visitation pastorale 
de l'archevêque de Kalocsa, Martin Pethe, en 1604 qui voulait 
reconvertir les protestants de la région de Locse31 au catholicisme 
avant de partir à Szombatheiy. Dans ce poème intitulé Martinalia 
Pethejana l'auteur en jouant avec le prénom de l'archevêque 
évoque les attributs des anciennes fêtes martiniennes, notam­
ment les oies rôties32. Notons ici que le district de Szepes33 consti­
tuait un territoire intermédiaire fort important dans le commerce 
de vin vers la Pologne. Il convient de rappeler l'importance de 
la prévôté de Szepes, ayant une église Saint-Martin célèbre à 
Szepeshely qui était grand propriétaire de vignobles de Tokaj- 
Hegyalja34. En tout état de cause, une légende se répandait depuis 
longtemps dans l'opinion publique selon laquelle le premier 
vin aszü fut fabriqué en 1651 par Mathias Laczkô Szepsi (1576- 
1633), prédicateur protestant d'Erdôbénye, pour la princesse de 
Transylvanie, Suzanne Lôrântffy (1600-1666), à partir des récoltes 
de son vignoble nommé Oremus sur la colline Vârhegy de 

29. Idem., p. 112.
30. Aujourd'hui Spièské Podhradie en Slovaquie.
31. Aujourd'hui Levota en Slovaquie.
32. Archives municipales de LevoCa, Stephanus Xylander, Codex Chronologicus Frat., 

tome XXIV. Regalium etc., fol. 96. Information cordialement fournie d'Andrâs 
Péter Szabo. Cf. Hradszky Jôzsef, A XXIV kirâlyi plébânos testvérülete és reformâcziô 
a Szepességben [La fraternité des 24 prêtres royaux et la Réforme dans la région de 
Szepes], Miskolc, Wesselényi G., 1895, p. 137.

33. Le commerce y était facilité par la situation particulière du district de Zips (Szepesség) 
qui avait été donné en gages aux rois de Pologne par l'empereur-roi Sigismond de 
Luxembourg au XIVe siècle. Dans ce territoire sous autorité polonaise qui ne fut 
récupéré que par Marie-Thérèse d'Autriche dans la seconde moitié du XVIIP siècle, 
Polonais et Hongrois vécurent ensemble dans une symbiose économique, sociale 
et culturelle. Les gouverneurs polonais de Zips, comme les Lubomirski ou les 
Poniatowski encouragèrent le commerce massif des vins de Tokaj vers la Pologne.

34. Voir aussi sur ce sujet le chapitre de Kornél Nagy dans cet ouvrage.
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Sâtoraljaûjhely35. Un autre prédicateur calviniste. Biaise Szikszai 
Fabricius (1530-1576), directeur du Collège protestant réformé de 
Sârospatak, décrivit Yaszü de Tokaj dans son fameux dictionnaire 
latino-hongrois Nomenclature! publié en 159036.

35. Nagy Kornél, « 'Vagyon egy Oremus nevû sz<511<5, f<5 bort term<5... ' A sâtoraljaûjhelyi 
Oremus sz<51<5 torténetéhez » [« Il existe un vignoble nommé Oremus donnant 
du grand vin » Contribution à l'histoire du vignoble Oremus à Sâtoraljaûjhely], 
TOrténelmi Szetnle, n" 56, 2014/1, p. 91.

36. Szikszai Fabricius Balâzs, Nomenclatura seu dictionarium latino-ungaricum, Debrecen, 
1590. Dans cet ouvrage, nous trouvons déjà le terme du vin aszü nommé en latin 
vinum passum ou malosa et en hongrois asszu szeoleo bor.

37. Montecuccoli Raimondo, Mémoires ou Principes de l'art militaire, éd. Ferenc T6th, 
Budapest - Paris, MTA BTK - ISC, 2017, p. 212.

Hormis l'influence de la Réforme protestante, il convient 
de souligner les effets des guerres turques sur la viticulture et la 
vinification. Malgré le fait que les troupes ottomanes envahirent 
la Hongrie dans le but d'élargir le territoire dominé par l'islam 
(dar-al-islam), les recherches historiques ont bien démontré que 
la plupart de leurs troupes stationnées en Hongrie étaient issues 
des populations slaves du sud des Balkans. Ils apportèrent avec 
eux des goûts différents, des repas et des boissons sucrées comme 
les fruits exotiques, les gâteaux sucrés, des confitures, le café et 
probablement les vins très doux des Balkans qui pouvaient avoir 
des influences sur la vinification dans la région de Tokaj-Hegyalja 
qui ayant une position stratégique était en contact direct avec les 
Ottomans. Une autre influence qui était en rapport avec la fête 
de la Saint Martin résidait dans le fait que les Ottomans respec­
taient religieusement le 11 novembre comme le terme ultime des 
campagnes. Pour eux cette fête correspondait au jour de Kasim 
dont la fonction était similaire dans le calendrier musulman que 
dans celui des catholiques où la Saint Martin signifiait le tournant 
de l'armée, la fin de la période chaude et le début de l'hiver. Le 
général impérial, Raimondo Montecuccoli décrivit ainsi cette 
coutume saisonnière des Ottomans : « Le Turc... se retire dès 
l'automne, c'est-à-dire vers la Saint Martin, ce qui est chez lui 
une espèce de loi établie par la coutume37 ». Les trêves étaient 
souvent conclues par les Ottomans et leurs alliés à cette date, et 
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ce phénomène pouvait également reculer les travaux agricoles et 
favoriser aussi les vendanges tardives.

Histoire et imaginaire littéraire

Par ailleurs, les guerres turques et les mouvements d'indépen­
dance hongrois facilitaient l'expansion des vins de Tokaj en 
Europe occidentale. L'exemple le plus connu est celui du noble 
alsacien Lazare baron von Schwendi (1522-1583) qui remporta 
avec lui après ses campagnes victorieuses dans les environs de 
Tokaj des vignes de la région qu'il fit planter ensuite dans ses 
vignobles alsaciens près de la ville de Kaysersberg. En mémoire 
de ce transfert viticole célèbre, nous trouvons une statue sur la 
place des Douanes de Colmar où Schwendi est représenté sur 
une fontaine portant dans sa main gauche des vignes. Notons ici 
que la ville de Colmar est célèbre aussi pour sa belle cathédrale 
Saint-Martin, un des hauts lieux du culte martinien en Alsace38. 
Hormis l'activité militaire de Schwendi, il convient de rappeler 
ses réformes économiques qui concernaient les domaines de 
Tokaj, y compris les célèbres vignobles. Parmi les revenus du 
château de Tokaj, il y avait l'impôt de la Saint Martin39 que son 
commandant percevait sur les parcelles des serfs à la fin de 
l'année économique40. Les guerres turques en Hongrie avaient 
une certaine influence sur les représentations iconographiques 
de saint Martin comme l'exemple d'un bréviaire de la Basilique 
de Tours publié en 1635 nous le montre où il est représenté 

38. Voir sur l'activité de Schwendi dans les opérations militaires en Hongrie : Pâlffy 
Géza, « Un penseur militaire alsacien dans la Hongrie au XVI' siècle. Lazare 
baron von Schwendi (1522-1583) », dans Coutau-Bégarie Hervé et Tôth Ferenc, La 
pensée militaire hongroise à travers les siècles, Paris, Économica, coll. « Bibliothèque 
Stratégique », 2011, p. 41-59.

39. L'impôt de la Saint Martin, les redevances féodales des serfs de la fin d'année, repré­
sentait 3 florins par an par chaque parcelle de serf qu'il fallait payer au château de 
Tokaj le 11 novembre. En 1565, cet impôt rapportait 515 florins et 54 deniers. Dankô 
Imre (dir.), Hajdüszoboszlô monogrâfiâja [Monographie de Hajdüszoboszlô], tome II, 
Hajdüszoboszlô, 1975, p. 125. Cf. Szirâcsik Éva, « Szent Mârton adaja » [L'impôt de 
la Saint Martin], Magyar Mezâgazdasàg, n° 69,2014/45, p. 41.

40. Lukinich Imre, « Az északkeleti vârhâborük tôrténetéhez 1561-65 » [Contribution à 
l'histoire des guerres de sièges dans le nord-est de la Hongrie 1561-65], Hadtôrténelmi 
Kôzlemények vol. 14,1913, p. 39.
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comme un hussard hongrois41. Les guerres d'indépendance 
menées par les princes Émeric Thôkôly et François II Râkoczi, 
grands propriétaires dans la région de Tokaj-Hegyalja contri­
buaient aussi à l'expansion des vins liquoreux. Ils utilisaient 
leurs ressources tirées du commerce du vin au financement de 
leurs mouvements et plus concrètement les vins comme cadeaux 
diplomatiques vers la France et la Russie42.

41. Laurencin Michel et Tôth Ferenc, « La représentation de la charité de saint Martin 
dans un bréviaire de 1635 du chapitre de la basilique de Saint-Martin de Tours », 
Mémoires de l'Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Touraine, n“ 30, 2018, 
p. 223-231.

42. Téth F., « Les chemins du vin de Tokaj... » op. cit. p. 57-61.
43. Zolnai Bêla, A janzenista Râkôczi [Ràkéczi janséniste], Szeged, SzVNY, 1927, p. 15.
44. Aujourd'hui Podolinec en Slovaquie.

Le cas de Râkoczi est très intéressant du point de vue de 
notre sujet, car il fut élevé à Munkâcs, un des hauts lieux du culte 
de saint Martin dans la Haute Hongrie, célèbre pour son église 
Saint-Martin, aujourd'hui cathédrale du diocèse Saint-Martin en 
Ukraine. Comme les recherches philologiques l'ont démontré, 
le vieux prince exilé en écrivant ses Confessions s'inspirait dans 
ses travaux littéraires de l'ouvrage de Sulpice Sévère43. Dans la 
tradition populaire liée à la vie du prince Râkoczi, une histoire 
notée par Arnold Vértesi, souligne même l'importance des vins 
de Tokaj lors des fêtes martiniennes. Il s'agit d'un épisode de 
l'évasion du prince de la prison de Wiener Neustadt en 1701 
d'où il s'enfuit vers la Pologne. Le 11 novembre 1701, il demanda 
un logement, tout en gardant son incognito, chez les moines 
pierristes de Podolin44, ville de la Haute Hongrie près de la 
frontière polonaise. Comme il entra dans le monastère lors de la 
fête de la Saint Martin, les frères l'invitèrent au festin et discu­
tèrent avec lui sur la littérature classique. En arrosant l'oie rôtie 
avec du vin de Tokaj, le recteur soupira un peu car le bon vin 
commençait à manquer dans leur cave. Le voyageur anonyme 
lui évoqua alors un miracle de Jésus. Le lendemain, le prince 
prit congé des frères qui le firent reconduire jusqu'en Pologne. 
Selon l'histoire, un mois après, le prince leur envoya un chariot 
rempli de tonneaux de vins de Tokaj et de cadeaux de remer­
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ciements45. Si cette anecdote rédigée en pleine effervescence du 
culte du prince Râkoczi ne semble pas être tout à fait véridique, 
elle témoigne néanmoins de l'existence de traditions festives 
et gastronomiques reliant la fête de la Saint Martin aux vins de 
Tokaj qui étaient bien vivantes à cette époque dans cette partie 
de la Hongrie.

45. Vértesi Arnold, « A podolini piaristâk vendége » [Un hôte des moines pierriste de 
Podolin] Magyarorszâg, n° 9,1902/28 (le 1" février), p. 1-2.

46. Voir à ce sujet : Bél Mâtyâs, Magyarorszâg népének élete [La vie des peuples de la 
Hongrie], Budapest, Gondolât, 1984, p. 413-440.

47. Téth Gergely, « A Pannonhalmi Fdapâtsâg a 16-18. szâzadi tôrténeti irodalomban » 
[L'abbaye de Pannonhalma dans la littérature historique], dans T6th Ferenc et 
Zâgorhidi Czigâny Balâzs (dir.), Via Sancti Martini. Szent Mârton ûtjai térben és 
idôben, Budapest, MTA BTK, 2016, p. 234-240.

Au siècle des Lumières, les travaux scientifiques commen­
cèrent à décrire les richesses culturelles du Royaume de Hongrie, 
comme la Notita Hungariae novae historico geographica du savant 
Mathias Bél qui donne des renseignements très variés sur nos 
sujets. Bél était bien formé et employait des méthodes critiques 
et s'inspirait des courants historiographiques très modernes 
de son époque. Il ne limitait pas ses investigations à l'histoire 
politique et militaire des grandes familles de la Hongrie, mais 
il était très sensible à la représentation de la vie quotidienne des 
couches sociales inférieures, comme les paysans des campagnes 
des comitats examinés. Dans la région de Tokaj, il composa par 
exemple la première classification qualitative des parcelles de 
vignobles. Les écrits de Bél sont des témoignages détaillés sur 
la viticulture hongroise et les traditions qui y étaient attachées 
dans la première moitié du XVIIIe siècle. Il remarqua non seule­
ment l'importance économique des vignobles, mais il était très 
sensible à la représentation de la vie des paysans qui y travail­
laient46. Il s'intéressait passionnément à l'archéologie naissante 
et nous donne des descriptions en textes et dessins des curiosités 
qui peuvent aujourd'hui être fort utiles aux archéologues. Par 
exemple, il nous donne des témoignages absolument captivants 
sur les souvenirs du culte de saint Martin de Tours en Hongrie47.
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Les ouvrages littéraires peuvent aussi nous donner 
quelques indications précieuses. Les romans de Mor Jokai, 
écrivain très populaire et très inspiré par Victor Hugo et Eugène 
Sue sont des véritables trésors de ce point de vue48. Son roman 
intitulé A régi jô tâblabîrâk publié en feuilleton en 1855 et 1856 
dans le journal Pesti Naplô raconte une histoire se déroulant 
dans le comitat de Zemplén durant la famine de 1846. Parmi 
les représentations des scènes de la misère humaine un acte de 
charité martinien à l'aide d'un vin liquoreux de Tokaj peut bien 
retenir notre attention. Il s'agit d'une rencontre du vice-comte du 
comitat de Zemplén avec un ancien paysan vieux et frileux. Pour 
la meilleure compréhension des choses, je cite le texte :

48. Merva Attila, « J6kai és a Felvidék. Jôkai felvidéki tém^jü regényeinek hâtteréhez » 
[Jôkai et la Haute-Hongrie. Contribution à l'arrière-plan des romans de Jôkai ayant 
un rapport avec la Haute-Hongrie], Tempevülgy, n° 6, 2014/2, p. 74.

49. Jôkai Môr, A régi jô tàblabWk [Les bons vieux juges de cour], Budapest, Franklin, 
1925, p. 20. (trad. F. Tôth).

Le vice-comte, comme saint Martin jadis, partagea son manteau de 
voyage en se réservant le col et enveloppa le vieux par sa doublure. Il 
le mit dans son carrosse. Dans la poche cochère, il y avait des petites 
bouteilles scellées de la forme des bouteilles à col mince que chacun 
ayant jamais bu du bon vieux vin de Tokaj connaît bien et dont même 
la couleur du verre en arc-en-ciel rappelle l'ancienneté. Le vice-comte 
arracha le bouchon de la bouteille et posa son goulot à la bouche du 
vieillard. - Bois-en un coup, bon vieux, il est aussi vieux garçon que 
toi... Sur cela, il le couvrit bien et le laissa partir49.

Notons ici que cette scène représente non seulement un 
rappel de la charité de saint Martin dans un contexte de la région 
de Tokaj-Hegyalja, mais elle évoque en même temps les vertus 
médicinales de son vin liquoreux.
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Sur les pas de saint Martin : des pèlerins jusqu'à l'itinéraire 
culturel Via Sancti Martini : Perspectives 
de recherches

Le témoignage des voyageurs et pèlerins à travers les siècles 
nous permet aussi d'évaluer l'importance du culte martinien 
entre la France et la Hongrie en général et en particulier entre le 
Sud-ouest français et la région de Tokaj-Hegyalja. Pour n'en citer 
qu'un exemple de voyageur de la fin du XIXe siècle, on pensera 
au cas de figure de Cyprien Polydore, un prêtre de Périgueux qui 
fit un voyage martinien en Hongrie. Comme prêtre d'une église 
Saint-Martin à Périgueux disparue dans un incendie, il fit un 
Grand Tour spirituel sur les pas de saint Martin de Tours dont le 
but matériel était une quête en faveur de la reconstruction de son 
église. C'était ainsi qu'il arriva en Hongrie en 1880 où il donna 
une description du pays, des monuments, des habitants et de 
leurs traditions et coutumes. Un des plus importants monuments 
qu'il évoqua fut la cathédrale Saint-Martin de Presbourg, ancien 
lieu des couronnements des rois de Hongrie, un haut lieu histo­
rique hongrois qu'il associa aussitôt au vin de Tokaj :

Presbourg a été longtemps la capitale de la Hongrie. La cathédrale, 
dédiée à saint Martin, porte un dôme magnifique surmonté d'une 
couronne royale toute dorée, qui indique au loin, par ses rayons étin­
celants, le lieu même du sacre des rois de Hongrie. Je saluais tous ces 
souvenirs, ces vieux monuments, et je ne me lassais pas d'admirer 
le site grandiose que j'avais sous les yeux. C'est à Presbourg que les 
dernières ondulations des Karpathes séparent les plaines nues et 
tourbeuses de la March des plaines immenses et bien cultivées de la 
Hongrie. Ce beau pays est le grenier d'abondance de l'Autriche, et 
ses vins très estimés (qui ne connaît le fameux Tokay ?) sont répandus 
dans l'Europe entière. Les hongrois me disaient en me montrant leurs 
vins dorés : les marchands de France viennent nous les acheter et nous 
les revendent transformés en champagne50 !

50. Polydore Cyprien, Voyage en Allemagne, en Autriche-Hongrie et en Italie, Périgueux, 
1888, p. 172.

On pourrait encore citer de nombreux exemples de 
voyageurs célèbres ou inconnus qui laissèrent des témoignages
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sur le patrimoine partagé européen lié à la mémoire de saint 
Martin de Tours51.

51. Voir sur l'image de la Hongrie dans les récits de voyage de cette époque : Horel 
Catherine, De l'exotisme à la modernité. Un siècle de voyage français en Hongrie (1818- 
1910), Montrouge, Éditions du Bourg, 2018.

52. Voir le site web de ce projet scientifique : https: / /saint-martindetours.com (consulté 
le 25 octobre 2024).

53. Voir les détails de cet itinéraire culturel sur le site web du Conseil de l'Europe : 
https://www.coe.int/fr/web/cultural-routes/the-saint-martin-of-tours-route 
(consulté le 25 octobre 2024).

In fine, je voudrais brièvement présenter deux initia­
tives pour l'exploitation de la richesse de ce patrimoine. La 
première initiative est issue d'un projet scientifique porté par les 
chercheurs de l'Université François Rabelais de Tours. Il s'agit 
d'une base de données informatisée sur le patrimoine martinien 
hongrois52. L'autre initiative est un itinéraire culturel européen, 
certifié en 2005 par le Conseil de l'Europe sous le nom d'Itiné­
raire Saint-Martin de Tours. Le projet a été proposé par la ville 
de Szombathely en 2001 à la ville de Tours où une association le 
prit en main dès l'année suivante. L'itinéraire culturel martinien 
se développait rapidement avec l'adhésion d'autres associations 
de plusieurs pays, notamment la Hongrie, la Slovénie, l'Italie, 
la Croatie, la Belgique, l'Allemagne, la Slovaquie, la Pologne 
et l'Autriche. Aujourd'hui, la Via Sancti Martini relie plusieurs 
villes européennes de la vie de saint Martin décrite par le borde­
lais Sulpice Sévère, notamment le principal itinéraire relie sa 
ville natale, Szombathely en Hongrie, à travers Pavie, Milan, 
Poitiers, Tours, jusqu'à Candes-Saint-Martin, la ville de sa mort. 
Une voie du nord permet également de rejoindre les deux villes 
via Trêves en Allemagne. Ces chemins ont plusieurs bifurca­
tions et carrefours vers le nord, le sud, l'ouest et l'est (vers la 
Belgique, le Luxembourg, l'Autriche et l'Espagne)53. Les ramifi­
cations de ce chemin culturel englobent les innombrables lieux 
de mémoire du culte de saint Martin, des églises, des abbayes, 
des fontaines, des ponts marqués par le label de l'itinéraire 
culturel. Parmi ces monuments, il y a notamment 14 cathédrales 
et plusieurs milliers d'églises, chapelles et institutions. Ce réseau 
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comprend non seulement le patrimoine matériel (bâtiments, 
vestiges archéologiques et expressions artistiques), mais aussi 
un patrimoine immatériel (mythes, rites, légendes, croyances, 
traditions, œuvres littéraires, coutumes gastronomiques, etc.). 
Cet itinéraire culturel en plein développement, est arrivé à nos 
deux régions examinées et il serait bien souhaitable d'intégrer 
leurs richesses parfois cachées. Les monuments de ces régions 
mériteraient d'être mieux connus en Europe. Dans la région 
bordelaise, il existe un nombre considérable d'églises consacrées 
à saint Martin, ne citons ici que l'ancienne église Saint-Martin de 
Saint-Émilion, celles de Pessac, de Villenave-d'Ornon, de Saint- 
Martin-du-Puy, de Lamothe-Landerron et de Liorac-sur-Louye. 
Plus près de la région de Sauternes, il convient d'évoquer les 
églises du Nizan, de Saint-Macaire, de Landiras, de Cadillac et de 
Cérons. Du côté hongrois, même si la région de Tokaj-Hegyalja 
a une forte identité protestante, les recherches des toponymes 
pourraient bien alimenter les bases de données des deux projets 
mentionnés et les vestiges des anciennes églises Saint-Martin 
pourraient figurer sur les cartes en compagnies avec celles déjà 
mentionnées plus haut : par exemple la cathédrale Saint-Martin 
à Munkâcs54, chef-lieu du diocèse de Saint-Martin en Ukraine 
et la belle église de Szepeshely située sur l'ancienne route de 
commerce des vins de Tokaj vers la Pologne. Il va de soi que 
les traditions liées aux vins vers la Saint-Martin seraient égale­
ment bienvenues, les recherches historiques pourraient certaine­
ment contribuer à mieux connaître et à revaloriser ce patrimoine 
culturel caché.

54. Aujourd'hui MyKaneBO en Ukraine.

Le culte de saint Martin de Tours nous apparaît comme un 
lien très ancien et très fort entre la France (Gaule) et la Hongrie 
(Pannonie) qui se développait dans l'Europe chrétienne au fil 
des siècle. Les fêtes populaires de la Saint Martin présentent 
depuis longtemps les aspects évidents d'une fête des vins 
(nouveaux ou liquoreux selon les régions). Par rapport aux villes 
de Szombathely et de Pannonhalma la région de Tokaj-Hegyalja, 
devenue majoritairement protestante à l'époque moderne, ne 
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présente pas de nos jours explicitement un patrimoine marti- 
nien considérable, mais les recherches révèlent pourtant un 
passé très influencé par le culte de l'Apôtre de la Gaule. Ainsi, 
certains éléments du culte martiniens survécurent même dans les 
périodes difficiles (guerres de religion, guerres turques, etc.) tout 
en gardant les jours fériés de la Saint Martin comme tournant de 
l'année, comme dates butoirs des paiements d'impôts ou comme 
fêtes des vins. Malgré la disparition des toponymes et des églises 
dédiées à saint Martin dans la région de Tokaj-Hegyalja, les 
sources historiques, les chroniques et les légendes, la survivance 
des traditions, les ouvrages littéraires et la dégustation des excel­
lents vins nous rappellent l'existence de ce patrimoine culturel 
européen partagé.
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